
Treschier fils, 
[…] 
Maintenant toutes disciplines sont resti- 

tuées, les langues instaurées : Grecque, sans la- 
quelle c’est honte qu’une personne se die sçavan,. 
Hebraicque, Caldeicque, Latine. Les impressions 
tant elegantes et correctes en usance, qui ont esté 
inventées de mon aage par inspiration divine, 
comme à contrefil l’artillerie par suggestion dia- 
bolicque. Tout le monde est plain de gens sça- 
vans, de precepteurs tresdoctes, de librairies tre- 
samples, qu’il m’est advis que ny au temps de 
Platon, ny de Ciceron, ny de Papinian, n’y 
avoit point telle commodité d’estude qu’il y a 
maintenant. Et ne se fauldra plus dorenavant 
trouver en place ny en compaignie qui ne sera 
bien expoly en l’officine de Minerve. Ie voy les 
brigans, les bourreaux, les avanturiers, les pale- 
freniers de maintenant plus doctes que les doc- 
teurs et prescheurs de mon temps. 

Il n’est pas les femmes et les filles qui ne 
ayent aspiré à ceste louange & à ceste manne 
celeste de bonne doctrine. Tant y a qu’en l’aage 
ou ie suis iay esté contraint d’apprendre les let- 
tres Grecques, lesquelles ie n’avoys pas contemné 
comme Caton, mais ie n’avoys eu le loysir de 
comprendre en mon ieune aage. Et voulentiers 
me delecte à lire les moraulx de Plutarche, les 
beaulx dialogues de Platon, les monumens de 
Pausanias, et antiquitez de Atheneus, attendant 
l’heure qu’il plaira à dieu mon createur me ap- 
peler et commander yssir de ceste terre. 

Parquoy mon fils ie te admoneste que em- 
ploye ta ieunesse à bien proffiter en estude. Tu es 
à Paris, tu as ton precepteur Epistemon, dont 
l’ung par vives & vocales instructions, l’aultre 
par louables exemples te peult endoctriner. Ien- 
tends & veulx que tu aprenes les langues par- 
faictement. Premierement la Grecque comme le 
veult Quintilian. Secondement la latine. Et 
puis l’Hebraicque pour les sainctes lettres, & la 
Chaldeicque & Arabicque pareillement  : & 
que tu formes ton stille, quant à la Grecque, à 
l’imitation de Platon, quant à la Latine, à Ci- 
ceron. Qu’il n’y ait histoire que tu ne tiengne en 
memoire presente, à quoy te aydera la Cosmo- 
graphie de ceulx qui en ont escript. 

Les ars liberaulx, Geometrie, Arismetique, 
& Musicque, ie t’en donnay quelque goust 
quand tu estoys encores petit en l’aage de cinq à 
six ans  : poursuys le reste, & de Astronomie sa- 
ches en tous les canons, laisse moy l’Astrologie 
divinatrice, et art de Lullius comme abuz et va- 
nitez. Du droit Civil ie veulx que tu saches par 
cueur les beaulx textes, et me les confere avecques 
la philosophie. 

R ab el ai s, P an t ag r ue l 
C ha pi tr e VI II  - Le ttr e de  G ar g an tu a à P an t ag r ue l 

Très  cher  fils, 
[…] 
Main tena nt toute s les disc iplin es sont  resta urée s, 

l’étu de des lang ues reno uvel ée : le grec , sans  lequ el 
c’est  une hont e que quel qu’u n se dise  sava nt. 
l’héb reu,  le chal déen , le latin . Les impr essio ns si 
éléga ntes  et corr ectes , qui ont été inve ntée s de mon 
temp s par insp irati on divin e, com me en sens  cont raire 
l’art iller ie par sugg estio n diab oliqu e. Le mon de est si 
plein  de gens  sava nts, de préc epte urs très doct es, de 
très gran des bibl iothè ques , qu’i l m’es t avis que ni au 
temp s de Plat on, ni de Cicé ron,  ni de Papi nien , il n’y 
avai t une telle  com mod ité d’étu de que main tena nt. Et 
il ne faud ra plus  doré nava nt se trou ver en publ ic ni en 
com pagn ie si l’on n’es t pas bien  poli en l’off icine  de 
Mine rve. Je vois les brig ands , les bour reau x, les 
aven turie rs, les pale fren iers de main tena nt plus  doc- 
tes que les doct eurs  et les prêc heur s de mon  temp s. 

Mêm e les femm es et les fille s ont aspi ré à cette 
loua nge et à cette  man ne céles te de bonn e doct rine . 
Tant  et si bien  qu’à  l’âge  où je suis j’ai été cont rain t 
d’ap pren dre les lettr es grec ques , que je n’av ais pas 
mép risé com me Cato n, mais  que je n’av ais pas eu la 
liber té de com pren dre en mon  jeun e âge. Et volon tiers 
je me déle cte à lire les trait és mora ux de Plut arqu e, les 
beau x dialo gues  de Plato n, les mon ume nts de Paus a- 
nias , et les anti quit és d’At héné us, atten dant  l’heu re 
où il plair a à Dieu  mon  créa teur  de m’ap pele r et de 
me comm ande r de sorti r de cette  terre . 

Don c mon  fils je t’exh orte à emp loyer  ta jeun esse  à 
bien  prof iter en étud e. Tu es à Pari s, tu as ton 
préc epteu r Épis témo n ; les deux  peuv ent t’édu quer , 
l’un  par de vives  et voca les instr uctio ns, l’aut re par de 
loua bles  exem ples.  J’ent ends  et veux  que tu appr enne s 
les lang ues parf aitem ent. Prem ièrem ent le grec 
com me le veut  Quin tilien . Ensu ite le latin . Et puis 
l’héb reu pour  les sain tes lettr es, et le chal déen  et 
l’ara be de mêm e : et que tu form es ton style , quan t à 
la grec que,  à l’imi tatio n de Plat on, quan t à la Latin e, 
sur Cicé ron.  Qu’i l n’y ait aucu ne histo ire que tu ne 
tienn es prés ente  en ta mém oire,  ce à quoi  t’aid era la 
Cosm ogra phie  de ceux  qui ont écrit  sur ce sujet . 

Les arts libér aux,  géom étrie , arith méti que,  et mus i- 
que,  je t’en donn ai quel que goût  quan d tu étais 
enco re petit  à l’âge  de cinq  à six ans  : pour suis  le 
reste , et conn ais toute s les lois de l’ast rono mie  ; laiss e- 
moi l’ast rolog ie divin atoir e, et l’art  de Lull ius car ils 
sont  erro nés et creu x. Du Droi t Civil  je veux  que tu sa- 



Et quant à la congnoissance des faitz de 
nature, ie veulx que tu t’y adonne curieuse- 
ment, qu’il n’y ait mer, ryviere, ny fontaine, 
dont tu ne congnoisse les poissons, tous les oy- 
seaulx de l’air, tous les arbres arbustes & fruc- 
tices des forestz, toutes les herbes de la terre, tous 
les metaulx cachez au ventre des abysmes, les 
pierreries de tout orient & midy, riens ne te 
soit incongneu. 

Puis songneusement revisite les livres des 
medecins, Grecs, Arabes, & Latins, sans con- 
temner les Thalmudistes & Cabalistes, & par 
frequentes anatomyes acquiers toy parfaicte 
congnoissance de l’aultre monde, qui est 
l’homme. Et par quelques heures du iour 
commence à visiter les sainctes lettres. Premiere- 
ment en Grec le nouveau testament et Epistres 
des apostres, & puis en Hebrieu le vieulx 
testament. 

Somme que ie voye ung abysme de 
science  : car doresnavant que tu deviens 
homme & te fais grand, il te fauldra issir de 
ceste tranquillité & repos d’estude  : & ap- 
prendre la chevalerie & les armes, pour defen- 
dre ma maison, & nos amys secourir en tous 
leurs affaires contre les assaulx des malfaisans. 
Et veulx que de brief tu essayes combien tu as 
proffité, ce que tu ne pourras mieulx faire, que 
tenant conclusion en tout sçavoir publicque- 
ment envers tous & contre tous  : hantant les 
gens lettrez, qui sont tant à Paris comme 
ailleurs. 

Mais par ce que selon le sage Salomon, Sa- 
pience n’entre point en ame malivole, & 
science sans conscience n’est que ruyne de l’ame, 
il te convient servir, aymer, & craindre dieu 
& en luy mettre toutes tes pensées, & tout ton 
espoir  : et par foy formée de charité estre à luy 
adioinct, en sorte que iamais n’en soys desem- 
paré par peché, ayes suspectz les abuz du monde 
& ne metz point ton cueur à vanité  : car 
ceste vie est transitoire  : mais la parolle de 
Dieu demeure eternelle. Soys serviable à tous tes 
prochains, & les ayme comme toymesmes. Re- 
vere tes precepteurs, fuys les compaignies des 
gens esquels tu ne veulx point ressembler. Et les 
graces que Dieu te a données, icelles ne reçoiptz 
point en vain. Et quand tu congnoitras que 
auras tout le sçavoir de par delà acquis, re- 
tourne t’en vers moy, affin que ie te donne ma 
benediction devant que mourir. 

Mon fils, la paix & grace de nostre sei- 
gneur soit avecques toy. Amen. 

De Utopie, ce dix septiesme iour du moys 
de Mars, 

ton pere, GARGANTUYA. 

ches  par cœu r les beau x texte s, et que tu me les com- 
men tes en term es phil osop hiqu es. 

Et quan t à la conn aissa nce des faits  de natu re, je 
veux  que tu t’y adon nes avec  curi osité , qu’il  n’y ait mer, 
riviè re, ni font aine , dont  tu ne conn aisse s les poiss ons, 
tous  les oisea ux de l’air , tous  les arbr es, arbu stes et 
fruit iers des forêt s, toute s les herb es de la terre , tous  les 
méta ux cach és au vent re des abîm es, les pierr eries  de 
tout orien t et midi , que rien  ne te soit inco nnu . 

Puis  soign euse men t revis ite les livre s des méd ecin s, 
grec s, arab es, et latin s, sans  mép riser  les talm udis tes et 
caba liste s, et par de fréq uent es anat omie s acqu iers- toi 
une parf aite conn aissa nce de l’aut re mon de, qui est 
l’hom me. Et quel ques  heur es par jour  comm ence  à visi- 
ter les sain tes lettr es. Prem ièrem ent en grec  le Nou veau 
Test ame nt et les Épit res des apôt res, et puis  en hébr eu 
l’An cien  Test ame nt. 

En somm e que je voie un abîm e de scien ce  : car 
quan d tu devi endr as un hom me et que tu te fera s gran d, 
il te faud ra sorti r de cette  tran quil lité et du repo s de 
l’étu de :  et appr endr e la chev aleri e et les arm es, pour 
défe ndre  ma mais on, et seco urir  nos amis  en toute s 
leur s affa ires cont re les assa uts des malf aisa nts. Et je 
veux  que très vite tu essa ies com bien  tu as prof ité, ce 
que tu ne pour ras mieu x faire  qu’e n ayan t des 
disc ussio ns publ kiqu es en tout savo ir enve rs tous  et 
cont re tous  : hant ant les gens  lettr és, qui sont  à Pari s 
com me aille urs. 

Mais  parc e que selon  le sage  Salo mon , le savo ir 
n’en tre poin t en âme  malv eilla nte, et que scien ce sans 
cons cien ce n’es t que ruin e de l’âm e, il te faut  servi r, 
aime r, et crain dre Dieu  et mett re en lui toute s tes 
pens ées, et tout ton espo ir : et par foi form ée de char ité 
être proc he de lui, de sorte  que jama is tu ne sois 
dése mpa ré par le péch é, que tu tienn es en susp icion  les 
abus  du mon de et ne mett es poin t ton cœu r à vani té : 
car cette  vie est tran sitoi re, mais  la paro le de Dieu 
dem eure  étern elle.  Sois  servi able  à tous  tes proc hain s, et 
aime -les com me toi-m ême.  Révè re tes préc epte urs, fuis 
la comp agni e des gens  auxq uels  tu ne veux  poin t resse m- 
bler . Et les grâc es que Dieu  t’a donn ées, ne les reço is 
poin t en vain . Et quan d tu saur as que tu as acqu is tout 
le savo ir de par delà , retou rne-t -en vers  moy , afin  que je 
te donn e ma béné dicti on avan t de mou rir. 

Mon  fils, la paix  et la grâc e de notr e Seig neur  soien t 
avec  toi.  Ame n. 

D’Ut opie , ce dix-s eptiè me jour  du mois  de Mar s, 
ton père , GAR GAN TUA . 


